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Vol. 15 1958 Fase. 4

Avant la publication du AuoxoXoq de Menandre:
quelques observations preliminaires

Par Victor Martin, Geneve

On connait l'anecdote concernant Menandre rapportee par Plutarque. Un de

ses familiers lui fait remarquer que les Dionysies approclient et qu'il n'a pas encore

compost sa comedie. «Par les dieux», replique le poete, «ma comedie est faite. Le

sujet est organise, il n'y a plus qu'a ecrire les vers1.» II indiquait par lä que la
construction de Paction, l'enchainement des scenes, les mouvements des personnages,
tout ce qui confere ä une fable dramatique la coherence et la vraisemblance cons-
tituaient ä ses yeux le plus gros de la täche du dramaturge; le dialogue se composait
ensuite facilement. Or precisement jusqu'ici cette olxovopiia, ä laquelle le poete
attribuait tant d'importance et devait en consequence vouer la plus minutieuse

attention, etait ce que nous pouvions le moins apprecier dans l'etat de notre
documentation, aueune comedie ne nous etant parvenue entiere. Grace aux decouvertes

papyrologiques qui se sont succedees depuis que Jules Nicoles a publik en 1898

le premier papyrus de Menandre, nous pouvons lire dans le texte original des

scenes et meme des groupes de scenes tiroes de quelques-unes de ses pieces. Nous

sommes done bien mieux partages que les erudits du XIXe siecle dont la connais-

sance de ce poete si fameux dependait des adaptations latines, oü la part du
modele est si difficile ä distinguer de celle de l'adaptateur, et des passages originaux
cites par les auteurs anciens, passages nombreux certes, mais de valeur informative

ä peu pres nulle pour le sujet envisage ici. Pour nous reveler vraiment les

merites de Menandre comme architecte dramatique, il fallait une piece complete
et c'est, jusqu'ici, ce qui nous manquait. Cette lacune est aujourd'hui combine

grace ä la decouverte du Dyscolos dont la publication, nous l'esperons, ne se fera

plus beaueoup attendre. Nous pouvons desormais suivre du commencement ä la
fin le deroulement de Taction et voir comment le poete s'est acquitte de cette
olxovojuia ä laquelle il attachait, ä juste titre, tant de prix.

La dornte essentielle de la piece est la simplicity meme. Le dieu Pan a inspire
ä un jeune elegant de la ville nomme Sostrate une vive passion pour une jeune
fille de la campagne qui, par sa piete, s'est attire les faveurs de cette divinity
rustique. Mais la belle a pour pere Cnemon, Komme reveche et insociable au
dernier point qui ne veut pas entendre parier d'un pared mariage, la condition sociale,

l'education, les manieres du pretendant citadin lui etant antipathiques au supreme

1 De gloria Athen. 4: Nt] zoiig fteoög, eyayye nenolrpca rrjv xcoftwdiav. (hxovojxrjxai yaQ rj vJio-
fteoig, del 6' avrfj rd axiyidia inqaai.
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degre. On pense bien, et le poete ne laisse du reste ä cet egard le moindre doute

au spectateur, que tout finira par s'arranger et que la piece trouvera sa conclusion
dans un mariage. Le genre l'exige et, sur ce point, la regie observee ici par Menandre
et peut-etre etablie par lui, reste toujours valable pour la scene comique. Mais ce

resultat ne doit etre atteint qu'au dernier acte et il faut auparavant en remplir
quatre autres. C'est la que se manifeste ä la fois l'imagination et la dexterite
constructive du poete. Le lieu de la scene est Phyle au pied du Parnes. La vivent, dans
des demeures voisines separees par le sanctuaire local de Pan, Cnemon l'atrabilaire
et sa fille d'un cote, de l'autre sa femme dont il est separe et le fils qu'elle avait
eu d'un premier mariage anterieur a son union, vite rompue, avec Cnemon, ce

fils, Gorgias, etant ainsi le demi-frere de celle dont Sostrate est epris.
Cette situation est exposee au spectateur dans un prologue analogue ä celui que

l'Aulularia de Plaute prete au dieu Lare.
Ainsi le poete s'est menage comme fond de scene trois locaux differents ou ses

personnages pourront se retirer et dont ils pourront sortir selon les besoins de

Taction.
II est naturel que le jeune amoureux bante les lieux oü babite celle qui, pour

s'etre seulement montree en train de faire ses devotions ä Pan et aux Nympbes,
lui a ravi le cceur pour toujours. Encore fallait-il que son pere, indispensable pour
la conclusions du mariage, füt present au moment voulu. A cette fin le poete a

ingenieusement imaging de preter a la mere du jeune bomme une nature supersti-
tieuse se manifestant dans la manie de sacrifier ä la ronde sous le moindre pretexte
ä toutes les divinites locales. Or elle a precisement vu en songe le Pan de Phyle
infligeant a son fils une terrible epreuve consistant ä becber comme un esclave, les

entraves aux pieds. Pour detourner ce presage, elle a decide d'offrir au dieu un
sacrifice propitiatoire dans son sanctuaire-meme de Phyle. Qui dit sacrifice dit
execution d'un rite religieux, immolation d'une victime au dieu, mais aussi, faisant
suite ä la ceremonie, repas reunissant joyeusement tous les assistants. C'est ainsi

que successivement gagneront aussi Phyle, ä des intervalles requis par les besoins

de Taction, les esclaves domestiques de Callippides (c'est le nom du pere de l'amou-
reux), son Spouse, personnage muet, et le cuisinier Sicon, engage pour abattre la
victime et preparer le repas. Tous les personnages etant ainsi reunis sur le meme
theatre, mais dans des lieux de sejours separes, on peut mesurer la dexterite avec

laquelle le poete les fait paraitre et disparaitre selon qu'il a besoin de les reunri
ou de les separer. Cette concentration lui permet aussi de mettre tous ses personnages,

ä un moment ou ä un autre, en contact direct avec Cnemon, occasion excel-

lente pour jeter la lumiere aussi bien sur le caractere essentiel de celui-ci que sur
les temperaments varies de ses interlocuteurs.

Cnemon l'atrabilaire, qui donne son nom ä la comedie, en est le personnage
central. Plus que l'aventure de Sostrate 1'amoureux, la peinture de ce misanthrope
interesse le poete. II se plait, au moyen des rebondissements de Taction, ä en fouiller
les divers aspects. Tous ceux qui approchent cet etre intraitable et ennemi de tous
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les hommes, que ce soit pour demander sa fille en mariage ou, comme le cuisinier,

pour se faire prefer un ustensile oublie, ne rencontrent de sa part que sarcasmes

et rebuffades. Une bonne partie de la piece est occupee par ces tentatives toujours
vouees ä l'echec, occasion de scenes souvent plaisantes, d'autres fois plus graves,
et toujours revelatrices. Ce sont la, comme il est naturel, des scenes de retardement,
et il faudra une serie d'accidents culminant au IVe acte dans la chute de Cnemon

au fond du puits de son jardin d'ou il voulait retirer differents objets que sa vieille
servante y avait laisse tomber, pour que, tire de la par Gorgias auquel Sostrate

prete main forte, il lui confie sa fille pour qu'il lui trouve un epoux, lequel sera

naturellement Sostrate, car les developpements de l'action anterieure ont rap-
proche les deux jeunes hommes, en depit de la defiance que le citadin riche inspirait
d'abord au campagnard besogneux qui lui attribuait des intentions peu honorables
ä l'endroit de sa sceur. Ce n'est pas que Cnemon se transforme in extremis en
philanthrope. II montre bien apres le sauvetage une certaine generosite envers Gorgias

puisque, tout en lui deleguant ses pouvoirs paternels en ce qui regarde sa fille, il
lui fait don en meme temps de tous ses biens. Mais il entend aussi par la rompre
pour toujours toute relation avec le reste des hommes et vivre desormais dans une
totale solitude. II congedie done meme sa vieille servante. En lui pretant ce re-
doublement d'insociabilite tout en le laissant consentir, par demission, en realite,

plutot que par conviction, au mariage de sa fille, Menandre a su sauvegarder la
vraisemblance psychologique bien mieux que l'auteur de l'Aululaire oü Euclion
se transforme brusquement ä la fin en un pere genereux d'avare absolu qu'il etait
jusqu'alors. Sous ce rapport, comme sous celui de la dramaturgic, nous pouvons '

craindre que la comparaison que permet le Avaxohag ne soit pas tres favorable aux
comiques latins. En passant par leur mains, les originaux grecs n'ont en tout cas

pas toujours profite.
En plus de son integrite, la nouvelle piece a le merite d'etre datee. La didascalie

qui precede le texte sur le papyrus nous apprend qu'elle fut representee aux Le-

neennes sous l'archontat de Demogenes dont les fonctions ont dure de l'ete 317 a
l'ete 316. Les Leneennes etant une fete d'hiver, e'est done aux confins de ces

deux annees que la piece fut jouee. Elle a ete en consequence composee en 317.

Le poete, ne en 342, avait alors vingt cinq ans et nous lisons ainsi une de ses

oeuvres de jeunesse. C'est la une acquisition importante. Nous possedons mainteT

nant un point de repere et un terme de comparaison date pour apprecier les autres

oeuvres du poete qui nous ont 6te conservees. L'erudition s'exercera sans doute et
ä juste titre sur le AvaxoXog pour y determiner par quels traits se trahit, dans cette

comedie, la jeunesse de l'auteur et ce que son art devra ä une maturite plus grande.
Peut-etre la place assez consid6rable qu'y tient le comique de mouvement et de

situation, en particulier dans la scene finale d'une verve toute aristophanesque,
sera-t-elle imputee au fait qu'il etait ä ses debuts et soucieux de plaire au pubhc
melange du theatre de Dionysos dont beaucoup des occupants ne goutaient pas
autant la fine psychologie que les cabrioles, les bousculades et les altercations.
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Quoiqu'il en soit, il nous semble que, dans cette ceuvre de debut, Mtnandre est

dtjä tout entier. Encore que l'intrigue soit habilement menee et comporte des

accidents inattendus et amusants en soi, comme les chutes successives d'objets,
puis de Cnemon lui-meme, au fond du puits, accidents que rien ne permet de pre-
voir quand la piece commence et que le prologue ne laisse pas entrevoir le moins du
monde, le Dyscolos n'est nullement une pure comedie d'intrigue. La peinture des

caracteres y tient la premiere place. Ceci ne se verifie pas seulement dans le

personnage de Cnemon dont le portrait moral est le plus pousse, comme il est naturel,
mais aussi dans les autres röles. Sous ce rapport, celui qui tient la seconde place
est Gorgias, ce jeune homme que les epreuves ont precocement muri, lui procurant,
comme l'indiquait deja le prologue, une experience de la vie que son äge ne ferait

pas prevoir. Mais en meme temps cette dure education l'a rendu ombrageux et
defiant. II soup?onne facilement les autres et se montre extremement susceptible
dös qu'il imagine sa dignite menacee. Ces aspects de son caractere sont finement
rtvtlts par ses paroles et ses actes en mainte rencontre au cours de la piece. L'in-
ttret sympathique que le poete porte ä cette figure ne se marque pas seulement au

passage du prologue qui le concerne et au developpement qu'il donne ä son röle.

II a encore voulu que la piece ne se terminat pas sans que son sort ne fut regie
d'une maniere satisfaisante. Apres quelque resistance, due precisdment aux traits
de caractöre qui viennent d'etre releves, Gorgias accepters en mariage la soeur

de Sostrate. On constate en effet que, en ce qui concerne ce dernier, son aventure
se termine ä la fin du IVe acte, au moment oü Gorgias, devenu par le desistement
de Cntmon, le tuteur de sa jeune demi-soeur, la donne pour epouse ä Sostrate. Le

poete n'a pas voulu que Gorgias, apres avoir fait le bonheur de son ami, restät
dans la solitude et le denüment.

Le Ve acte pourvoit k celä dans une jolie scene oü Sostrate obtient de son pere,
d'abord assez ntgatif pour les raisons materielles, qu'il consente a accorder sa

fille a Gorgias. C'est dans cette conversation du pere et du fils que se place la tirade

sur la richesse, conservee par Stobee2; a laquelle bien des savants, faute d'en con-
naitre le contexte, ont donne une interpretation erronee. En effet celui ä qui elle

s'adresse n'est pas un avare mais un pere de famille debonnaire et raisonnable. II
n'a rien de commun avec le durus pater dans lequel Ovide voit une figure caracte-

ristique du thtätre de Menandre3. A ce propos il y a lieu de remarquer combien

peu typiques mais au contraire finement individualists sont les personnages de

notre piece. Les trois jeunes hommes Chereas, Sostrate et Gorgias n'ont guere de

commun que leur age. Chacun a son temperament propre et reagit a sa maniere

aux evtnements. II en est de meme pour les trois esclaves Pyrrhias, Getas et Daos.

Si ils prtsentent ici et la quelques traits typiques de leur condition, ce qui ne signi-
fie du reste nullement que ces traits ne fussent reels et observes, ils ont chacun leur

physionomie et, pour le dire en passant, aucun d'entre eux ne correspond au servus

2 Eel. Ill 14, 14 fr. 116 Koer. (Kock 128).
3 Ovid. Amor. I 15, 17.
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faUax dont parle Ovide dans le meme passage des Amoves oü il est question du
durus pater.

Ces observations nous amenent ä nous demander ce que Menandre doit ä la
tradition et ce qu'il y a ajoute de personnel. La question est trop vaste pour qu'on
puisse faire ici autre chose que la poser. Remarquons seulement que le AvoxoAot;,

ceuvre de debut, semble bien pouvoir fournir sur ce point un champ d'etude
privilege, Menandre, au seuil de sa carriere, devant dependre davantage de ses pre-
decesseurs qu'ä une etape plus avancee de celle-ci. On notera cependant, a ce pro-
pos, que le AvoxoAoq ne contient aucune allusion ä l'actualite ou ä des personnes
existantes comme on en trouve dans la Samienne (258-261). Parmi les heritages
d'un passe plus ou moins eioigne, il faut certainement faire figurer le personnage
du cuisinier. Le reprösentant de la corporation dans notre piece, Sicon, ne manque
d'aucun des travers de ses pareils. II est indiscret, curieux, bavard impitoyable,
infatu6 de sa dignity professionnelle, encore que la xe%vr\ dont parle le fr. 125

de Koerte (138 Kock) ne soit pas l'art culinaire mais celui d'obtenir en pret d'une
tierce personne quelle qu'elle soit l'objet dont on a besoin. II ne semble done pas

que la figure de notre Sicon präsente des traits bien originaux. Ce qui est plus
interessant, e'est le profit tire de lui par l'auteur pour la construction de la piece.
Non seulement la prösence du cuisinier permet d'introduire des scenes comiques,
mais le personnage sert, en plusieurs endroits, ä occuper la scene pendant qu'un
evenement important se deroule hors de la vue des spectateurs. Ainsi au debut
du IVe acte quand Gorgias et Sostrate se sont precipites au secours de Cnemon
tombe au fond de son puits, ce sont les reflexions plaisantes de Sicon, reste seul

en scene, qui remplissent le vide jusqu'au moment oü Sostrate vient faire le recit
du sauvetage. Le cuisinier a done ici une fonction constructive, et ce n'est pas la
seule fois. Naturellement, les nombreuses tirades de cuisiniers conservees par
Athene dans son Banquet des Sophistes etant isoiees de leur entourage, ne four-
nissent ä cet egard aucun renseignement.

II y a encore un autre personnage qui merite de retenir l'attention, celui dont
la personne est a la fois le point de depart et l'enjeu de toute Taction, je veux dire
la fille de Cnemon. L'auteur n'a pas juge necessaire de lui donner un nom propre;
il ne la fait apparaitre que deux fois sur la scene, d'abord vers la fin du premier
acte quand 1'emotion que lui a causee la perte du seau dans le puits la fait sortir
de chez eile eperdue. Elle ne prononce alors que quatre repliques. On ne la reverra
qu'au IYe acte, apres le sauvetage de Cnemon, mais cette fois-ci son röle sera muet;
elle se bornera a etre la et a ecouter. Comme on le voit, sa passivity est totale. Ainsi
l'exigeait, a n'en pas douter, les moeurs contemporaines. Une jeune fille, avant
son mariage, n'avait pas d'existence personnelle, ne se montrait en public que dans
des occasions exceptionnelles comme les fetes religieuses reservees aux femmes, son
sort ne dependait pas d'elle. Depourvue d'inddpendance et de volonte propre, elle ne

pouvait devenir un personnage dramatique. II faudra de profondes transformations
sociales et leurs repercussions sur la vie de famille pour que l'ingenue puisse remplir
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sur la scene un röle actif. De la fille anonyme de Cnemon ä l'Agnes de Moliere il y
a une longue etape. Mais la seconde figure n'en est pas moins pour cela en ligne
directe une lointaine descendante de la premiere. Car au moment oü les conditions
sociales et politiques exceptionnelles productrices de l'incomparable phenomene

repr6sente par la comedie aristophanesque avaient disparu pour toujours, Menandre

a ouvert ä la Muse comique un champ d'action inepuisable en lui enseignant que
la source etemelle d'une comedie authentiquement humaine se trouve dans l'ob-
servation amusee et perspicace de la societe a laquelle le poete appartient. Le
theatre comique, de Menandre ä Moliere et au delä, est-il en effet une autre chose,
ä travers les siecles, que le miroir fidele oü viennent se refleter les menus drames

qui agitent les families, drames dans leur fond toujours identiques mais dont les

manifestations exterieures varient au gre des temps et des mceurs

L'importance de Menandre en tant que souche de tout le theatre comique euro-
püen ne peut que grandir avec une connaissance plus approfondie de son ceuvre,
aussi l'apparition d'une comedie complete de ce poete constitue-t-elle im evene-
ment dont la portee depasse les limites de la litterature antique. Les quelques
observations presentees ici, ä titre provisoire, n'ont d'autre but que de souligner
la chose. II appartiendra aux savants, apres la publication de la piece, de traiter
ce sujet dans toute son ampleur.
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